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			Avant-propos

			 

			Voici le premier des deux tomes des aventures d’O-Sol et ses compagnons. Je tenais dès à présent à signaler aux lectrices et lecteurs que si cette histoire est inspirée de la mythologie grecque, elle s’en éloigne aussi volontairement. 

			Si certains aspects vous semblent donc ne pas correspondre aux histoires que vous avez pu entendre et aimer dans le passé, c’était volontaire de ma part de revisiter cette mythologie qui a bercé nos enfances pour en proposer une nouvelle version, plus personnelle. Ainsi, le rôle ou la nature de certains personnages pourrait vous surprendre !

			J’attire aussi votre attention sur un choix conscient sur le lexique et certains mots employés. Une partie de cette histoire se réfère à un autre pays nommé Da La, qui fonctionne de manière matriarcale. Le pouvoir, les rôles clés de la société, que ça soit en politique, au niveau militaire, ou postes importants sont occupés exclusivement par des femmes. 

			À ce titre, je désignerai Da La par le terme de « reinaume » et non de « royaume ». 

			J’espère que cette histoire vous plaira, belle lecture à vous !

		


		
			Chapitre 1

			O-Sol

			 

			La charrette avançait sur le chemin accidenté en bringuebalant. Les geignements et pleurs augmentaient un peu à chaque cahot de la route. Je regardai le sol et évaluai le temps restant avant d’arriver à la plaine Rouge. Soupirant, je repris mon chant à voix basse. Y mêler la magie pour apaiser les bébés se révélait fatigant et j’avais la gorge sèche.

			Enfin apparut le défilé qui menait au point de rendez-vous. Je repoussai le bord de mon large chapeau rond en bambou pour observer les lieux. Aucun signe de danger n’imprégnait l’air. La magie pouvait se détecter dans ces cas-là, mais c’était parfois si léger qu’il était difficile d’en juger. Surtout que certaines personnes apprenaient à dissimuler leurs traces.

			D’un bond souple, je descendis du chariot et vérifiai d’un geste le placement de mon arc et de mes flèches, par précaution. Être attaqué lors de la remise des enfants aux villageois de Luwu demeurait rare, pourtant ce n’était pas impossible. La réputation des garçons que j’emmenais était déjà faite ; fils de combattantes, ils seraient de bons protecteurs et guerriers, d’autres cités pouvaient donc les convoiter. 

			Cela faisait plusieurs années que les hommes de Luwu ne gardaient plus tous les petits ; la famine qui avait suivi la dernière mousson précoce avait poussé certains à vendre les nourrissons au plus offrant, et nous ne pouvions de notre côté les accueillir. Cela aurait été contraire aux règles.

			Je reconnus la face burinée qui m’attendait au lieu de rendez-vous, ils avaient envoyé Abrar, l’un de leurs chefs. Il était aussi l’un des plus anciens mâles à s’être proposé au clan des Amazones pour perpétuer la lignée. Il avait longtemps été le favori d’Hippolyte. 

			— Allez, le cheval, on avance.

			Comme s’il comprenait, l’animal accéléra un peu, et j’adressai un signe de salut à Abrar. Il me le retourna à peine. Son sourire en coin, tristement familier, me prévint avant même qu’il n’ouvre la bouche de ce qui allait suivre.

			— Et alors ? Tu es la seule paria chez vous ? Ou tu n’es jamais occupée, pour faire le chemin à chaque fois, railla-t-il.

			Je ne pris pas la peine de répondre et sautai dans le chariot pour attraper les nattes. Transférer les bébés aurait été plus rapide à deux, mais jamais Abrar ne daignait lever le petit doigt. Le nourrisson que j’avais saisi en premier était celui d’Umaé. J’avais été présente à son accouchement, elle s’entendait toujours avec grand-mère et acceptait de me voir à ses côtés chaque fois qu’elle mettait un enfant au monde. Je me rappelais des larmes dans ses yeux quand elle avait observé le bambin nu et comprit qu’il était mâle. 

			Le petit s’agita. Tendue, je le berçai discrètement, avant de faire venir au bout de mes mains ma magie, je l’imaginais apaisante, tel un cours d’eau, et il se calma aussitôt. Puis je recommençai avec les six autres. Cette année avait été faste ; quinze petites rejoignaient les Amazones. 

			Quand enfin je calai la dernière natte et vérifiai qu’aucun ne risquait de glisser ou d’être dérangé lors de cette nouvelle étape de leur transport, j’hésitai un instant. Cet infime battement de cœur où je me questionnais sur le destin de ces enfants. Allaient-ils être aimés ? Choyés ? Aucun d’eux n’était de mes entrailles, je n’aurais pas dû m’en soucier, et pourtant… J’entendis l’écho de la voix de ma grand-mère : « O-Sol, cesse de t’attendrir. Les caractères les plus doux sont les plus vite brisés. » 

			Oui, elle avait raison. Muette, ignorant la gêne dans ma gorge, j’adressai une prière à l’âme monde, qu’elle prenne soin d’eux et les protège des intempéries des années. Puis je descendis et me retrouvai face à Abrar, son nez toujours plissé. Ma présence n’aurait pas dû l’incommoder, c’était chez les miennes que j’étais exclue, cela ne le concernait en rien. 

			— Fini, l’intouchable ? 

			Cette fois, il était allé un mot trop loin. Lui et moi savions qu’il ne pouvait se permettre de me parler sur ce ton. Sans bouger, je le dévisageai en prenant mon temps. J’abaissai à peine la tête sur le côté et rendis mon regard aussi sombre que la nuit sans lune. 

			Mon silence suffit. Sa superbe s’envola, et il bafouilla une excuse avant de rejoindre le cheval bai qui attendait qu’ils repartent. Je fixai un moment le chariot jusqu’à ce qu’il disparaisse derrière la haie de cyprès, et seulement là me permis le signe d’adieu des Amazones, poing fermé sur le cœur, puis main à plat sur le front, face au monde. Va, calme en ton cœur, ouvert dans ton esprit.

			Le mont Venteux se trouvait à quelques lieues, je décidai d’y aller pour méditer. Le chariot pouvait rester ici. Avec notre blason, trois arcs se poursuivant dans un cercle sur le côté, personne ne chercherait à le dérober ou l’abîmer, les gens auraient trop peur des conséquences. 

			Je détachai ma monture de la charrette, puis me hissai dessus, habituée à monter à cru. Atalée, ma jument alezane, était facile à diriger. La moindre pression de mes cuisses ou le moindre ordre la faisait bifurquer et adapter son allure. Je m’étais éloignée d’une lieue à peine quand je passai le long de la rivière qui bordait le village de Luwu. Prudente, j’avais gardé Atalée à distance et me servais du couvert des arbres pour demeurer discrète. Au bord de la berge, j’aperçus un petit d’homme. Il devait à peine être en âge de commencer à travailler si personne ne comptait l’entraîner à devenir un guerrier ou à exercer sa magie. 

			Son corps maigre flottait dans une tunique en lin écru qui avait dû être claire autrefois. En plissant des yeux, je détaillai sa gemme au centre de son torse, juste en dessous de la gorge. Le cœur de vie de cet enfant était dans les teintes ambrées, orangées ; il n’avait pas de potentiel magique. Au mieux, tout ce qu’il pourrait apprendre serait de bas niveau, et lié à la terre. 

			Campé à la croisée entre deux bras de fleuve, il avait l’air prêt à pêcher avec sa nasse. Le coin avait bien quelques réserves à écrevisses, mais je doutais qu’il en trouve là. Quand son pied glissa, mon instinct prit le dessus et j’intervins pour l’aider. 

			Je tendis les bras pour me positionner comme si j’allais décocher une flèche, mais sans saisir mon arc pour autant. J’avais tant répété ces mouvements que mes muscles se plaçaient d’eux-mêmes ; les deux doigts de la main droite en crochet sur une corde qui n’existait pas, l’autre main fermée pointée vers l’avant en poing. Je le visai, mimant le geste, et sentis la magie affluer, fidèle. Ma gemme sur ma poitrine chauffa à peine, et je visualisai une flèche que j’imaginais dans le détail au point de la rendre presque réelle. Bambou et plumes d’aigle noir. 

			La voix de l’arc me répondit, comme un murmure à mon âme, et la magie prit la forme que lui donnait mon esprit. Elle partit telle une onde puissante, rasant le sol avant de relever sa course pour atteindre le pied de l’enfant. Un appui solide, mais intangible se matérialisa, et il retrouva son équilibre, évitant la chute dans le ruisseau. 

			Ma magie se dissipa, cela n’avait duré que quelques secondes, vu le peu dont j’avais usé. Il regarda autour de lui, mais j’étais trop loin sous l’ombrage de la canopée pour qu’il puisse m’apercevoir. Sa surprise passa et il reprit sa nasse pour retourner à sa pêche. Je pressai les flancs de ma monture et repartis.

			La matinée était encore jeune quand je parvins sur les hauteurs du mont Venteux. J’y venais rarement ; il était trop proche du village de Luwu et trop loin de mon propre campement. Pourtant, j’appréciais vraiment le lieu. Ici se trouvait une forêt d’ormes, et un plateau pierreux en retrait offrait la possibilité d’observer la vallée en contrebas. Les champs s’étendaient en damiers à perte de vue. Le vent de l’ouest soufflait, et je me posai en tailleur.

			Méditer faisait partie de nos préceptes. Cette pratique permettait de retrouver la voix entre esprit, magie et corps, les trois piliers s’alignant. Toute Amazone qui ne faisait qu’affûter sa force perdait sa précision. Toute Amazone qui ne faisait qu’exercer sa magie perdait la clairvoyance. Toute Amazone qui ne faisait que compter sur sa réflexion rompait le lien avec le mouvement juste.

			Assise, je relâchai ma vigilance. Le bruit, l’air, les odeurs… chaque sens me relia à cet instant, à ce lieu. À force d’entraînement, je me glissais maintenant dans cet état avec naturel. Ma gemme sur ma poitrine se réchauffa comme si je l’avais mise au soleil. Sa force, la façon dont elle diffusait l’énergie en moi, se rééquilibra petit à petit. Je sentis venir la juste puissance le long de mes membres, la retenue exacte, et mon esprit s’éclaircit. Yeux fermés, je me projetai. Ma conscience devait savoir vagabonder, s’éloigner de mon corps et suivre ma magie pour se joindre à celle, ambiante, de l’âme monde.

			Cela dura assez longtemps pour que rien de tangible ne me soit étranger et rien de concret ne me retienne sur cette pierre, sauf le poids de mon enveloppe terrestre. Enfin, je rouvris les paupières et laissai mon regard errer, encore un peu ailleurs. 

			La trace légère de forsythia blanc dans l’air me chatouilla le nez. Je jetai un œil autour de moi, sachant pourtant déjà que cette plante ne poussait pas par ici. Lampado, elle tentait de me contacter. 

			J’inspirai plus profondément et sentis l’odeur se répandre, s’accentuer. L’amande devenait plus prégnante. C’était bien grand-mère, elle n’avait pas dû pouvoir attendre mon retour pour me joindre. 

			Je me concentrai et le message olfactif pétilla dans mes narines. Porté par sa magie, il se transforma en mots et prit sens. 

			« O-Sol, rentre. Les sœurs premières ont besoin de te voir. Elles sont venues me trouver. » 

			Les sœurs premières devaient me parler ? Cela arrivait encore moins souvent que les solstices, étrange. Les cheffes amazones répugnaient à se rappeler mon existence. Il devait y avoir quelque chose d’important.

			Je repris la route avec ma jument et fis un détour pour récupérer la charrette. Si je l’abandonnais derrière moi, on me le reprocherait. L’idée de ce qui m’attendait ne me réjouit pas vraiment, mais je me contentai d’obéir. La maudite pouvait-elle se comporter autrement ? Non.

		


		
			Chapitre 2

			O-Sol

			 

			À mon arrivée, Lampado se trouvait près des bambous sur lesquels nous étendions le linge. Son visage aux rides marquées était buriné par le soleil. Ses paupières tombantes, plus celle de droite, signe d’une ancienne blessure mal cicatrisée, cachaient à peine son regard acéré. Dans ma tête, je l’avais toujours comparée à un épervier. Les tuniques en coton colorées flottaient au vent. J’attrapai une chemise longue en toile carmin pour la passer sur la tige de bambou avant de la poser dans le trépied, mais elle m’arrêta d’un geste.

			— Tu n’as pas le temps, Marpessa n’attendra plus. Je t’accompagne.

			— Lampado…

			— Obéis, petite. 

			Je fis donc demi-tour, devinant sa présence qui m’emboîtait le pas. Son « petite » était le plus flagrant aveu de notre relation. La famille des Amazones prévalait sur les liens du sang, nous ne nous appelions que par nos prénoms. Et nous étions toutes égales ; personne ici ne portait de noms de lignées. Nous n’étions qu’une. 

			Je ne pouvais, si je suivais nos coutumes, utiliser que « Lampado » pour m’adresser à elle, non grand-mère… et le regrettais souvent. Elle avait beau garder une certaine distance, nous vivions toujours ensemble alors que j’avais largement passé l’âge de m’éloigner d’elle pour prendre ma propre habitation. Tout comme le « petite », dont elle usait, n’avait plus de sens, maintenant que je dominais mon aînée de deux bonnes têtes.

			Je ralentis un peu pour épargner sa hanche douloureuse. 

			— Avance, gamine.

			J’accélérai assez pour ne pas être houspillée, mais refusai de revenir à mon allure normale. La maison des sœurs premières se trouvait au bout de notre village fortifié. Je me baissai pour franchir le seuil. Le linteau de bois recouvert de torchis épais était trop bas pour moi, l’une des plus grandes Amazones du clan. Uniquement de taille. De rang, je rasais le sol et ne comptais pas plus que lui.

			Marpessa releva la tête en m’entendant arriver. Son visage était tavelé de taches de rousseur sombres comme de l’argile brunie. Elles se distinguaient à peine sur sa peau hâlée par de nombreuses heures passées au soleil. 

			Si Lampado était un épervier, Marpessa, notre chef, aurait été un pygargue. Ses yeux d’ambre en avaient l’acuité. Chaque muscle saillait chez elle, même au repos, imposant son aura de puissance de façon brute. À ses côtés, Hippolyte et Esha, pourtant massives, semblaient moins inquiétantes. Avec Lampado à ma droite, les quatre femmes les plus anciennes de notre communauté étaient présentes dans la pièce. Je n’aimais pas cela. 

			Sans traîner, je fis le salut rapidement. Poing au cœur, puis main ouverte sur le front. Elles ne prirent pas la peine de me le rendre ; elles l’auraient fait pour une autre Amazone, mais pas avec moi. 

			— Où te trouvais-tu ? 

			— À Luwu, pour les petits d’hommes.

			— Nous avons attendu, ajouta Esha, lapidaire.

			J’abaissai la tête en signe d’excuse, yeux au sol. Seul le silence me répondit ; je devinai qu’elles devaient échanger l’un de leurs regards, évaluant sans doute comment entamer la discussion. Marpessa reprit la parole :

			— O-Sol, nous avons eu un entretien avec l’empereur… 

			Surprise, je relevai lentement le menton pour les observer. Son ton avait quelque chose de froid et il aurait pu tromper un étranger. Elle semblait calme… mais n’en avait que l’apparence. Elle était l’eau dormante, toujours agitée et prête à happer le nageur distrait.

			— Roi suffira pour ce parvenu, sa propre intronisation après les terres du nord n’est que du vent, cracha Esha.

			— Il réclame l’aide des Amazones, continua Marpessa sans relever. Tu vas devoir escorter un membre de la famille royale en terre de Da La. C’est une mission diplomatique, la trêve entre nos deux nations pourrait vaciller sans cela. Nous avons depuis longtemps été écartées des affaires du palais, mais il ne nous est pas aisé de refuser un ordre direct, malgré l’affront que l’empereur Xiong nous a fait avec ses sous-fifres, il y a dix-huit ans, en nous éloignant comme de vulgaires nuisibles… 

			La voix de Marpessa avait gagné en dureté au point d’être tranchante comme l’épée.

			— Nous restons des sujets de Sa Majesté, intercéda Hippolyte, plus calme. Nous avons décidé que tu nous représenterais donc pour cette demande.

			Lampado à mes côtés eut un mouvement nerveux, à peine perceptible. Peut-être que certaines ne l’auraient pas remarqué, mais je la connaissais bien et le notai mentalement. Ma retenue habituelle se disputait avec le besoin de comprendre : il n’y avait aucune logique dans le fait d’envoyer en émissaire la paria de la tribu. 

			— Merci de cet honneur, me forçai-je à répondre. Je suis pourtant surprise d’avoir été choisie. C’est… un honneur.

			Prudente, j’avais préféré répéter le mot, l’espérant neutre. Car mes relations avec Marpessa étaient assez compliquées pour que je doute du bien-fondé de cela… Lampado me détaillait avec un air posé et, sous la surface de ce calme, je devinai qu’elle aussi réfléchissait à ce qu’elle venait d’entendre. Les Amazones avaient été évincées de toute position de pouvoir à Uhan depuis trop longtemps pour que Xiong et ses ministres ou conseillers puissent envisager un retour en arrière… 

			— Quand dois-je rejoindre le palais ? repris-je, songeant que des explications supplémentaires finiraient bien par arriver.

			— Dès demain. Pars avant la tombée de la nuit. Tu as la forêt irisée à traverser, il y a là-bas des lamias.

			Elles n’allaient donc rien dire de plus ? À l’expression de ma grand-mère, je compris qu’elle attendait que je salue et les laisse ; nous parlerions après. Mais tout ceci n’avait pas de sens. Je devais obéir, certes, mais pourquoi ne pas demander à ce qu’on m’éclaire un peu, et ainsi mieux accomplir ma tâche ? 

			— Armita n’était-elle pas disponible ? tentai-je.

			Armita était la favorite dans le cœur des sœurs premières. Personne ne pouvait le nier, et elle succéderait sans doute un jour à Marpessa, quand nous en viendrions là. Elle aurait dû nous représenter chez l’empereur.

			— Tu as été choisie, O-Sol. Tes capacités avec un arc sont connues de tous, non ? Maintenant, va.

			Le ton d’Esha n’admettait aucune réplique, il avait un fond perfide et moqueur qui lui ressemblait. J’effectuai mon salut et les quittai. Je sortis, l’esprit ailleurs, réalisant que je devais préparer un baluchon pour mon voyage, sans même savoir combien de temps je serais absente. Mais ce qui m’obsédait surtout était que rien de tout cela n’avait de sens. 

			Lampado apparut à mes côtés.

			— J’ai déjà été voir Oresa pour son traitement, je vais t’aider à rassembler tes vêtements pour le voyage. Tu dois emporter autant de flèches que possible. Quelle jument souhaites-tu emmener ? Atalée est docile, mais manque d’endurance. 

			— Louma. 

			C’était de loin ma préférée. En partie parce qu’elle n’était appréciée que de peu d’Amazones ici. Celles qui la prenaient pour partir en mission se comptaient sur les doigts d’une main. Sa couleur d’onyx profonde et sa robe lustrée la rendaient incomparablement belle à mes yeux, toutes les nuances de noir ayant le don d’attirer mon attention.

			— Je savais que tu la voudrais, soupira ma grand-mère. Allez, on doit te préparer. 

			Nous marchâmes jusqu’à notre yourte. Je rassemblai rapidement mes effets personnels, souhaitant surtout ne pas en emporter trop. Deux carquois pleins de flèches m’alourdiraient déjà bien assez. Lampado, qui s’était assise, m’observait du rondin de bois découpé qui nous servait de siège.

			— Je ne t’apprends rien en soulignant que cette mission me semble bien étrange. 

			— L’empereur et Da La ont pourtant bien un accord pour que notre pays et le leur n’entrent pas en guerre ? Les offrandes qui ont lieu tous les dix ans doivent arriver bientôt…

			J’avais dit ça sans y croire, pour la détourner de ce qui devait la tourmenter autant que moi. Un claquement de langue impatient me répondit.

			— Tu sais comme moi que je parle du but des sœurs. Ta place au sein des Amazones doit continuer à les inquiéter, mais nous ne pouvons pas non plus t’exclure sans qu’un des préceptes fondamentaux soit enfreint. C’est la règle. Après tout, ta mère était la cheffe avant qu’elle ne renonce à son titre. Marpessa se méfie toujours de l’ombre que Koré a laissée derrière elle. 

			Je soupirai et me posai sur le bord de la natte où je dormais. Nos regards s’accrochèrent. Le sien avait le trouble de l’inquiétude, le mien devait refléter le doute… et un fond de la douleur qu’il m’était compliqué de dissimuler. Depuis plus de vingt ans, la blessure aurait dû cicatriser, la honte s’en allait. 

			— Petite, elles souhaitent te voir loin… ou morte. Sois prudente, méfie-toi de tout et de tous. La rumeur court que l’empereur Xiong ne voulait pas qu’Uhan et Da La restent en paix. Et leurs terres sont reculées… Je crains de ne pouvoir convaincre Marpessa de me laisser t’accompagner. Puis avec ma jambe, je ne suis plus qu’un poids, remarqua-t-elle d’une voix tendue qui me peina.

			Par principe, je secouai la tête. Ma grand-mère avait le tir encore sûr, elle pouvait fracasser une gemme située à plusieurs toises, bien mieux que nombre des jeunes Amazones. Mais elle ne pouvait plus monter ou marcher de longue distance. Elle se serait mise en danger à venir avec moi.

			— Je rentrerai saine et sauve. 

			Je la vis avaler sa salive, et ses yeux se plissèrent.

			— S’il te plaît. Depuis le départ de Koré, je ne veux plus perdre une des miennes…

			Sa phrase était mal. Aucune Amazone n’avait le droit de se référer à la famille. Nous n’étions qu’une… et j’étais aussi problématique qu’elle, car je ressentais la même chose. J’aurais été effondrée de ne plus avoir Lampado à mes côtés.

			— Repose-toi, dors une heure, puis tu partiras à la capitale pour le palais.

			Je n’avais vu Noye qu’une fois, à ce jour, l’idée de sortir de mon quotidien monotone ne me déplaisait pas complètement. 

		


		
			Chapitre 3

			Elior

			 

			Soo à ses côtés, Elior remonta à cheval la longue rue principale de Noye. Ils étaient revenus à l’aube, et le défilé des héros jusqu’au palais était une tradition. Son père, le général, y tenait. L’empereur Xiong, les militaires ou même ses ministres et conseillers plus encore. Cela montrait les valeurs de l’armée. Le dos raide de fatigue, il continua donc à fixer le bout de la rue où se profilait le palais de Tourmaline. 

			Son toit aux tuiles vertes s’incurvant vers le ciel prouvait la grandeur de leur souverain : sous les intempéries, la tête finissait toujours par se relever. Les murs rouges permettaient de voir de tout endroit dans la cité la résidence principale du monarque et ses nombreuses dépendances jusqu’aux murs d’enceinte de la même couleur. En réalité, ces derniers servaient surtout, en cas d’invasion, à préserver le joyau le plus important d’Uhan, l’empereur Xiong, et non son peuple qui l’entourait. Même ses concubines tout autour auraient droit à plus de protection, se trouvant derrière le premier mur d’enceinte. 

			Ils passèrent la porte de bois sculptée et sa large arche arrondie. Le trajet jusqu’à la cour intérieure du palais fut plus rapide. L’allée centrale était deux fois moins étendue que dans la ville, la procession de soldats s’était donc considérablement allongée, et ils avançaient au pas. L’envie de rentrer prendre un bain et se débarrasser de toute la poussière des routes tenaillait Elior. 

			Quand il aperçut son père, sur les marches du pavillon royal pour les accueillir, il se rappela son rôle et talonna son cheval pour remonter le cortège. Ses hommes autour de lui s’écartèrent pour laisser passer leur capitaine. 

			— Général, salua-t-il quand il fut assez proche.

			Il mit pied à terre pour le rejoindre. 

			— Capitaine, répondit le général Yadav.

			Ils se serrèrent la main en faisant mine d’ignorer leur lien de parenté. Elior avait fait ses preuves, aucun de ses soldats n’aurait été raconter qu’il ne méritait pas d’être à la tête de leur troupe. Malgré son jeune âge, il avait déjà mené seul deux campagnes. Pourtant, Elior ne pouvait se défaire d’un sentiment de malaise diffus dans ce genre de circonstances. Son dos restait raide, et il avait hâte d’en finir.

			— Soldats, vous avez fait honneur au royaume d’Uhan, déclama d’une voix forte le général Yadav. Personne ici ne doutait de votre victoire, mais la manière dont vous avez été défendre le village de Shikou mis à mal par les guerriers nomades était d’une grande bravoure. Ce soir nous fêterons votre courage et célébrerons votre gloire !

			Des cris lui répondirent, et les soldats frappèrent sur leurs boucliers avec leurs armes. Yadav s’éloigna et Elior le suivit en montant les marches, après avoir adressé un signe discret à Soo, qui le lui rendit. Déjà, les soldats se dispersaient. Chacun savait qu’il avait quartier libre avant de se retrouver à la cité des guerriers pour la célébration de leur victoire. Si Elior n’avait rien dit, il se crispait toujours devant ce genre d’éloges rapides et vides de sens. Oui, les soldats avaient défendu Uhan contre les Brars, les guerriers des steppes, un peuple nomade qui devait piller pour survivre et revenait régulièrement sur les terres d’Uhan. Ils attaquaient avec des hydres de Lerne, et une fois que ces reptiles étaient lancés sur un village, ils pouvaient le transformer en cimetière en quelques heures. 

			Malgré tout, il était difficile pour Elior de ne pas repenser aux pertes qu’ils avaient subies. Aux habitants déjà morts à leur arrivée. Le clan nomade avait encore grossi, cela serait de plus en plus compliqué de le repousser jusqu’aux frontières.

			— Elior, nous devons discuter. 

			— Cela peut-il être reporté à ce soir ? J’aimerais…

			— Xiong t’attend, une réunion urgente doit se tenir à la salle aux colonnes. 

			La salle officielle ? Comptaient-ils le faire repartir aussi vite en campagne ? 

			— Père, savez-vous pourquoi l’empereur m’a convoqué ? 

			Le visage du général se crispa. Ils se ressemblaient, Elior aurait eu du mal à le nier. Leurs paupières étirées et basses sur des yeux étroits et encaissés, comme des fentes, avaient la même forme. Quand ils enfilaient leur casque, l’ouverture horizontale dissimulait leur regard et leur donnait l’air d’esprits, à croire qu’ils étaient faits pour la guerre. 

			Pourtant, sa peau d’ocre était plus dorée et pâle que celle de son père, la forme de leur mâchoire ou même leur stature différaient. Et un point bien plus notable les séparait : le général rappelait à tous que le moindre faux pas était châtié. Il était l’instrument de l’empereur et remplissait son rôle. Elior ne se reconnaissait pas dans cette façon de procéder.

			— Il n’a pas jugé bon de m’en informer en amont. Tiens-toi droit, là-bas, les conseillers de Xiong seront présents.

			Les ministres ? Il était plutôt rare qu’Elior y soit confronté. Du moins s’il n’avait pas échoué, ce qui n’avait pas été le cas à Shikou. Il emboîta le pas à son père, traversant le vaste corridor. Ce qui l’aurait le plus dérangé en vivant au palais, comme les nobles de haut rang ou les concubines, était cette infinité de dédales : couloirs, pavillons successifs, coursives… Une perte de temps immense. Tous les baraquements des soldats étaient constitués de maisons basses, regroupées en grappe en marge du palais. Il n’y avait aucun jardin d’agrément pour rallonger inutilement chaque déplacement.

			Enfin, ils arrivèrent à la salle aux colonnes. Sur chacune d’elles, des tourmalines de la taille d’œufs étaient enchâssées. Les portes d’entrée démesurées étaient faites pour impressionner les visiteurs. Elior avança sans rien dire et observa le rang formé de part et d’autre d’un tapis rouge par les ministres et conseillers du roi. Chacun d’eux était assis sur une natte. 

			L’empereur les dominait sur son trône, situé en haut d’une courte volée de marches qui lui permettait de rappeler sa position à tous. Sa veste aux longues manches brodées d’or reprenait la nuance exacte de la tourmaline. Son visage brun et puissant avait des pommettes hautes, surmontées d’yeux si larges qu’il en avait tiré une réputation d’homme clairvoyant.

			Elior s’inclina en guise de respect et repéra le ministre principal, un vieil homme au dos tordu par l’âge et à la barbe courte taillée au cordeau. Il lui adressa le même salut, se penchant à peine ; il savait que les relations entre les ministres et l’armée ne souffraient d’aucune désinvolture. La moindre impolitesse pouvait vite déclencher un incident diplomatique.

			Habitué à observer les lieux où il était, Elior fit un tour des issues du regard, avant de dénombrer combien de gardes étaient en poste. Il n’avait jamais servi au palais, et ne connaissait donc rien de l’organisation de la défense ici.

			Elior nota tout de suite la présence d’une invitée. En bas des marches, mais à quelques pas des conseillers se trouvait une Amazone. Sa tenue parlait pour elle, impossible de se tromper. La tunique aux larges revers de couleur pourpre, les brassards lassés de cuir épais qui gainaient ses avant-bras et surtout l’ornement de son front en métal ouvragé, cercle fin constitué de flèches maintenues par des chaînes qui se perdaient dans la queue qui retenait ses cheveux. 

			Le plastron sur son buste montait haut, mais ne couvrait pas la pierre de sa poitrine. Aucun militaire n’aurait pris le risque de laisser visible sa gemme de vie, exposant sa force vitale en cas d’attaque. Cela dénotait forcément d’une assurance certaine. Il plissa les paupières pour en détailler la couleur. 

			Comme on pouvait s’y attendre, elle était bleue, comme toutes celles de personnes possédant un grand potentiel magique. De nombreuses nuances étaient possibles, mais celle de cette Amazone était surprenante. Derrière une première impression azurite, il aurait parié sur le fait qu’une autre teinte en sourdine se cachait dans la gemme, plus étouffée. En relevant les yeux, il comprit qu’elle avait remarqué l’examen dont elle était l’objet et, devant la façon dont elle pointa le menton, il se détourna. Observer ainsi la partie la plus personnelle d’un être n’était pas conseillé.

			Jamais il n’avait vu d’Amazone de si près depuis leur exil, même s’il en avait croisé quand il était encore enfant, avec Soo. C’était ce qui l’avait absorbé à ce point, ces souvenirs et le constat que celle-ci devait avoir à peu près son âge, alors qu’il imaginait leur clan en partie décimé et vieillissant.

			— Merci d’être venu si vite. Je sais que vous rentrez à peine de la province de Shikou, capitaine Elior, mais nous avons à nouveau besoin de vous pour une affaire importante.

			Son père s’inclina, et Elior l’imita, sans répondre pour autant. Tant que Xiong ne l’interrogeait pas, il préférait rester en retrait. Néanmoins, il ne rata pas la vague de murmures qui salua la remarque, puis comprit : aucun des ministres et conseillers présents, les premiers vêtus de vert, les seconds de bleu, ne semblaient réellement à l’aise. Ils étaient agités. Comme le général, en somme. 

			Sur ses gardes, Elior plissa les paupières, regrettant que Soo ne l’ait pas accompagné. Son aide de camp n’avait pas son pareil pour guetter des détails ou mimiques dont ils pouvaient ensuite rediscuter ensemble.

			— Nous sommes ici rassemblés pour évoquer une mission qui se doit de rester secrète afin d’être menée à bien. Je souhaite la confier au capitaine Elior. Ce dernier nous a déjà prouvé son jugement sûr et sa force aux combats, je m’en remets à lui pour accomplir sa tâche pour l’empire d’Uhan avec célérité, mais discernement. La princesse Tarsila doit se rendre au reinaume de Da La, avant la prochaine pleine lune de Séléné. Elle y épousera Dhar, la descendante de la reine mère Phyo. 

			Elior devina qu’il avait dû avoir une réaction instinctive en voyant le sourcil haussé du souverain. Il se reprit, retrouvant son expression neutre pour attendre la suite. Ne s’y trompant pas, l’empereur enchaîna malgré tout :

			— Capitaine, vous n’êtes pas sans savoir que Da La est uniquement dirigée par des femmes. Leur donner Tarsila avait été entendu du temps de sa naissance. Nous fêtons le troisième rapprochement de nos deux royaumes en paix depuis maintenant vingt ans. Tous les cinq ans, chacun de nous a renouvelé son engagement réciproque à maintenir cette trêve. Cette nouvelle date anniversaire doit être célébrée avec un geste symbolique plus fort. Tous les autres empires alentour nous épient pour voir si l’alliance perdurera, en particulier les gouvernants d’Akhet.

			Sa voix avait sifflé, mauvaise. Akhet et Uhan n’étaient pas entrés en guerre ouverte depuis longtemps, mais l’animosité n’avait jamais décru entre eux pour autant. Elle restait dans le fond de l’air comme un parfum entêtant. Elior comprit que le silence de Xiong l’invitait à lui répondre, il s’inclina donc encore.

			— Bien sûr, mon roi, je mènerai la princesse Tarsila jusqu’à la capitale de Da La selon votre bon vouloir.

			— Bien. Vous devez agir à couvert, nous ne souhaitons pas envoyer une grande délégation et une discrétion absolue vous assurera la meilleure protection. Cela sera aussi votre chance d’arriver à destination avant le retour de Séléné. Un cortège trop important vous ralentirait dans les montagnes.

			Elior, qui s’était redressé, réussit cette fois à dissimuler sa surprise. Mais ce fut bien le seul ; les ministres et conseillers s’agitèrent aussitôt et des rumeurs de conversations jaillirent de toute part. L’empereur leur accorda à peine un regard. 

			Une part du raisonnement avait du sens, se déplacer sans attirer l’attention serait une manière d’avancer vite vers Horissa. Mais la cité de Da La se trouvait loin. Ils devraient traverser une bonne partie des terres d’Uhan, dont les plaines aux trois lacs où les montagnes qui leur succédaient. Toutes ces contrées étaient les plus sauvages d’Uhan, et donc les plus dangereuses. Un tel voyage en si peu de temps exigerait un rythme soutenu. 

			Un des conseillers plus âgés au crâne lisse, recouvert de bijoux outranciers, près du Premier ministre, se racla la gorge.

			— Mais mon roi, un périple de cette importance et confié à un si jeune militaire… 

			— Le général Yadav ou l’un de mes principaux représentants militaires ne pourrait disparaître ainsi, sans que cela entraîne des rumeurs. Personne ici ne souhaite voir Tarsila mise en danger. Sa pierre vitale a un pouvoir magique sans pareil de par sa nature royale. C’est donc un bien que les voleurs de gemmes convoiteront d’autant plus, trancha Xiong aussitôt. 

			Son ton de stentor n’admettait pas de réplique, pourtant le ministre à ses côtés osa balbutier :

			— Justement, nous craignons que sans une vraie puissance armée, cette entreprise ne soit vouée à l’échec et…

			Xiong imposa à tous le silence d’un geste. Lentement, il pointa ensuite l’Amazone.

			— J’ai fait appel aux guerrières pour cela. Elles ont longtemps veillé sur Uhan. Le capitaine va prendre quelques-uns de nos meilleurs éléments, et nous serons assurés de notre réussite.

			Il était évident que chacun avait envie d’intercéder auprès du roi et que tous semblaient douter, mais s’opposer au souverain à ce stade n’était possible que pour un homme. Elior jeta un œil au Premier ministre. 

			Si la méfiance entre les conseillers et l’empereur était toujours bien vive à la cour, la raison en était simple : ils étaient désignés par la famille de la reine, privilège dévolu lors de chaque mariage. L’empereur avait été intronisé par droit d’aînesse, comme son père avant lui. La femme qui l’avait épousé, morte des années après du mal qui ronge le souffle, était quant à elle de la lignée la plus ancienne et noble de tout Uhan. Ainsi, même si les ministres se devaient de guider le monarque dans ses décisions afin d’assurer à Uhan le meilleur avenir, ils représentaient aussi pour les plus aisés l’assurance que leur monarque garderait en tête leurs intérêts.

			Elior savait tout cela, car son père avait tenu à ce qu’il soit parfaitement au fait des divers rouages qui animaient la vie politique de leur royaume. La famille de la défunte reine avait nommé Orig en tant que Premier ministre, un riche noble connu pour sa sagesse et son érudition. 

			Orig se redressa et observa ses condisciples. Cette fois, Xiong ne pourrait se contenter de le couper vertement. Et il détestait admettre que son pouvoir était limité ; il ne gouvernait pas seul, pas vraiment.

			— Cher monarque, votre sagacité vous honore. Le plan dévoilé pour accompagner Tarsila nous semble le plus judicieux dans les conditions actuelles, et nous souhaitons prouver l’importance pour nous de savoir la princesse en sécurité. Elior le Loup a déjà montré sa bravoure… tout comme les Amazones. Ce sont de féroces guerriers. Les ministres vous proposent le concours d’Amal, notre premier conseiller. Son esprit est vif, et il a étudié les anciens textes de tactiques de combats. Nous sommes heureux de voir cette alliance entre militaires, conseillers de Sa Majesté et Amazones, qui œuvrent de concert pour la gloire du royaume et sa digne représentante. Gloire à elle, qui, par son mariage, apportera prospérité à Uhan.

			Un jeune homme d’une trentaine d’années, longiligne, aux pommettes hautes et au front large, se redressa. Son regard presque aussi noir que sa peau brune croisa celui d’Elior, insondable. Il n’était pas dupe, imposer ainsi un délégué des ministres dans l’expédition et arguer de son ingéniosité stratégique avait une conséquence ; remettre en question sa propre expertise de capitaine. 

			Le fait qu’on le réduise au terme de « guerrier » sous-entendait qu’il n’était qu’un exécutant crasse, sans esprit, qui accomplirait juste les desseins du conseiller. Il avait mené des batailles et agi seul à Shikou, mais son âge le desservait ; peu de militaires obtenaient vraiment de pouvoir avant leurs quarante ans.

			Xiong ne s’y trompa pas, et un tic nerveux joua sur sa joue. Pourtant, il ne répliqua pas ; cela lui était impossible si la requête venait du Premier ministre Orig. Elior détailla de nouveau le conseiller. Comment s’appelait-il ? Amal ? Il ne ressemblait pas vraiment à Orig, sa peau était plus proche de l’obsidienne. Il portait moins de bijoux, seulement un bandeau incrusté de pierreries et de longues boucles d’oreilles. Tous les ministres affichaient leur richesse ainsi, comme si cela leur conférait plus de poids.

			Amal lui rendit son regard et hocha doucement la tête avant de sourire. Elior ne réagit pas ; ce sourire d’apparence innocente et joviale trahissait sans conteste de la ruse.

			Pendant ces quelques secondes d’inattention, le souverain et les premiers ministres avaient échangé des mots qu’Elior n’avait pas saisis. Il remarqua au moment où l’empereur Xiong se tournait vers lui qu’il avait dû leur signifier la fin de l’entretien. Son père à ses côtés s’inclinait déjà en signe de respect, et il l’imita.

			Puis ils partirent. Elior nota que l’Amazone avait également salué et se dirigeait vers une autre porte pour sortir. Où se rendait-elle ? Il ne savait rien de celle qu’on avait placée sous ses ordres. Car c’était bien le cas ? Cette femme avait été citée pour ses compétences, et comme il s’agissait d’une Amazone, il ne doutait pas de ses talents. Elles étaient connues pour être aussi létales que l’épée qui lui battait la cuisse à cet instant, pendue au fourreau de sa ceinture.

			Pensif, il suivit son père qui avait accéléré et s’éloignait d’un pas vif. Comme il s’y attendait, dès qu’ils furent à distance des oreilles indiscrètes, au milieu de la grande cour centrale qui donnait sur le pavillon royal, le général Yadav se retourna vers lui, la mine sombre. Son regard le balaya avant de revenir sur les quartiers du roi. 

			— Père ?

			— Cette affaire ne me plaît guère… As-tu eu la sensation qu’Orig était déjà au courant du plan de l’empereur ? Il m’a semblé qu’il n’en avait jamais entendu parler. 

			Elior songea à l’expression d’Orig ; c’était difficile à déterminer. Tous les hommes qui entouraient l’empereur étaient rompus à la politique et aux dissimulations diverses que leurs rôles entraînaient. Le général l’avait élevé dans la défiance extrême de tous ceux qui occupaient une place au conseil.

			— Il n’en avait pas l’air… de prime abord.

			— J’en ai eu l’impression, confirma son père. C’est curieux… et mauvais. Les ministres ne laisseront jamais passer un tel affront. Ils doivent toujours être consultés avant que toute action ne soit entreprise. Tu devrais te méfier pendant cette expédition. De cet Amal, en premier lieu, mais également de cette femme.

			Nul besoin de demander de précision, Elior était sûr qu’il était question de l’Amazone. Les Amazones avaient longtemps été le bras armé des rois d’Uhan. Cela avait pris fin au début du règne de Xiong, qui avait succédé à son père et écouté les ministres, qui craignaient de voir une force de frappe si importante se retourner contre le souverain et sa cour. À la même époque, pour prouver la puissance incontestée de Xiong, ils l’avaient aussi encouragé à se faire introniser empereur d’Uhan, après avoir annexé des terres de l’ouest, montrant par ce fait l’étendue grandissante du royaume. 

			— Je me méfierai…

			— Et ne les laisse pas prendre l’ascendant sur toi, insista Yadav d’une voix coupante. Les ministres ne cessent d’agir ainsi avec notre monarque pour tenter d’écarter l’armée, qui prend pourtant soin du peuple et de tout Uhan. Nous sommes ses sentinelles, et ils essaient de le faire oublier à Xiong. 

			Elior approuva. Il aimait à croire que chacun des soldats de l’empereur était l’une des vigies qui veillaient sur les sujets de leur pays.

			— S’il a choisi de te confier une mission si importante alors que tu es encore si jeune et que tu n’as que quelques campagnes à ton actif, il doit y avoir une raison… Enfin, tes récents exploits à Shikou doivent y être pour beaucoup.

			Elior dévisagea son père et se garda de commenter. La vitesse avec laquelle Elior était monté en grade dans l’armée n’avait échappé à personne. Certains l’attribuaient à la position de son père, ce qui n’était pas impossible, Elior n’en avait jamais eu la certitude. Yadav avait mis des années à atteindre le titre de capitaine en chef que détenait actuellement Elior, et semblait surtout en avoir pris ombrage. Son propre fils l’avait dépassé.

			Le général Yadav, fidèle à sa réputation, poursuivit, n’attendant pas de réponse : 

			— Prends les décisions, impose-les, même. Si tu veux un bon conseil, n’hésite pas à avancer le plus rapidement possible. Éviter les trois lacs te ferait perdre du temps, il y a plusieurs villages juste avant les montagnes. Tu pourras y trouver des créatures plus utiles que les chevaux en altitude, comme les pégases. Mais surtout, méfie-toi des bêtes… et puis, après tout, elles ne sont sûrement pas pires que celles que tu as pu voir à Shikou, n’est-ce pas ? Tu n’auras aucun mal à gérer ça.

			Elior tiqua, mais finit par acquiescer.

			— Bien, général Yadav.

			À cet instant, le visage froid en face de lui ne laissait aucun doute : c’était son supérieur qui s’adressait à lui, pas son père.

		


		
			Chapitre 4

			Amal

			 

			Amal suivit le couloir au parquet de bois craquant, en pleine réflexion. Orig ne lui avait pas signifié le rôle qu’il aurait à jouer lors de cette expédition qu’allait entreprendre Tarsila. Pourquoi ? Force lui était d’admettre qu’il n’avait pas anticipé l’issue de la rencontre à la salle des colonnes. Le Loup l’avait dévisagé comme s’il était prêt à le mordre. Hargne bien courante des militaires, des chiens toujours en quête d’un nouvel os à ronger.

			Orig se trouvait bien aux archives, peu usitées à cette heure, ce qui n’était pas pour lui déplaire. Le premier des ministres avait derrière lui une longue carrière et de grandes responsabilités. Le repos et le silence étaient devenus ses deux compagnons les plus fidèles. 

			Le ministre lui jeta un regard vague. 

			— J’attendais ta visite. 

			Amal s’inclina pour le saluer comme il l’aurait fait pour le roi, plus bas peut-être. Orig était friand d’un certain décorum. Leur lien valait bien tant de démonstration ; c’était presque un hommage. Le ministre en chef avait appris à Amal, lors de ses jeunes années passées à ses côtés, qu’être poli avec le tigre évitait de le voir montrer les dents.

			— J’ai supposé que vous aviez des recommandations à m’adresser.

			Orig le scruta. Tout dans sa personne semblait démesuré. Son corps trop long, ce visage ovale qui n’en finissait pas ou même ses yeux étirés en deux fentes étroites dans lesquelles ses iris bruns étaient à peine visibles. Il plia ses membres avec lenteur devant la table basse en bois laqué, prenant appui dessus avec ses phalanges interminables. En plus de sa taille, sa maigreur lui conférait l’allure d’une branche sèche et cassante.

			— Prends un siège, fils.

			Fils spirituel, seulement. Orig n’avait jamais été que son protecteur depuis la mort de son père. S’il avait veillé à lui faire avoir un bon statut, Amal avait aussi toujours pris garde à ne pas le décevoir. L’amour prêté à condition risque de se répandre dans le vent plus vite que les autres.

			D’un geste mesuré, Orig fit mine de servir le thé qui tiédissait sur un petit poêlon dans lequel des morceaux de charbon grisâtres finissaient de se consumer. Amal se pencha en avant et emplit lui-même les tasses de grès, avant d’en présenter une au ministre. Ils burent sans rien dire. Fleurs d’osmanthe et racine de pivoine blanche pour garder un esprit apaisé et un corps sain, préceptes qui tenaient à cœur à Orig. Amal eut presque une vague de nostalgie à cette seule saveur sur sa langue. Il avait grandi en consommant avec Orig ce même mélange, juste comme maintenant. 

			Depuis des années, ce dernier prenait le temps, à un moment donné du jour, de le retrouver pour partager avec lui ce rituel et quelques mots. 

			— Amal, dans cette entreprise, tu devras te montrer avisé. Xiong n’a pas demandé conseil. 

			Malgré son expression neutre, la désapprobation d’Orig se devinait.

			— Pensez-vous que ce mariage était la meilleure solution pour que la paix entre Uhan et Da La perdure ? 

			Orig souffla sur son thé, puis le but à petites lampées. Amal ne dit rien, sachant attendre ; presser la floraison ne fait que tomber les bourgeons de l’arbre trop tôt.

			— C’était sans doute l’une des plus souhaitables. Da La est un pays régi par les femmes. La princesse Tarsila est belle et sera un joyau de plus à leur couronne. Phyo en sera tout à fait consciente. Malgré tout, nous ne croyons pas que voir l’empereur agir à sa guise sans écouter ses ministres mérite d’être encouragé. L’âne qui se prend pour un renard se dirigera vers le ravin plus vite qu’il ne marche. 

			Le chant en trille d’un oiseau au-dehors ponctua le silence que laissa flotter Orig, avant qu’il ne se décide à dévisager bien en face Amal. 

			— Ton rôle sera de me prévenir de tout ce qui va se passer. Sers-toi des messages olfactifs. L’empereur va espérer de toi des rapports réguliers. Néanmoins, tu m’avertiras un jour plus tôt de toute information que tu lui transmettras. Quoi qu’il exige, promets… et rappelle-toi bien de ce que je viens de te dire. Nous allons nous assurer que l’expédition ne soit pas la haie d’honneur que Xiong escompte. Les ornières sont nombreuses sur les chemins loin du palais.

			Amal cilla avant de demander calmement :

			— Et Ta… la princesse Tarsila, ne risque-t-elle pas de souffrir de tels écueils ? Elle n’a rien à voir dans ces affaires politiques, c’est la troisième née, elle ne peut nuire aux ministres et au conseil…

			Le regard que lui rendit son aîné le prévint ; il empruntait une voie dangereuse au sol sablonneux. Le sourcil qu’Orig haussa aurait pu servir de réponse.

			— Ne prends pas en affection la princesse. Vos jeux d’enfants n’ont rien de commun avec cette histoire. Ici, elle ne pèse pas plus que la poussière. Là-bas, par contre, il en ira autrement. Nous ne comptons que sur les aînés, elles ne voient que par les femmes. Si Hong vient à mourir, Rya, son cadet, sera celui qui montera sur le trône. Tarsila n’a pas de réelle importance… surtout si on ne lui en donne pas. Cette petite est plus intelligente que son père et dessine sa propre constellation dans le ciel. Ne l’oublie pas.

			Un bruit leur parvint du couloir. Quand un page se présenta, ils buvaient leur thé en silence. 

			— Conseiller, l’empereur Xiong souhaite s’entretenir avec vous, annonça-t-il.

			Amal lui jeta à peine un coup d’œil. Les larbins du palais étaient trop nombreux pour qu’on espère de lui qu’il se souvienne d’eux. Orig n’eut aucune réaction, pourtant son regard lourd de sens avertissait Amal. Ce dernier cligna seulement des paupières, puis se leva.

		


		
			Chapitre 5

			O-Sol

			 

			L’empereur Xiong me dévisageait, pensif ou méfiant, je n’aurais pu dire. 

			— Tu sembles bien jeune, Amazone. Combien de printemps as-tu connu ? 

			— J’ai vingt-cinq ans.

			Il eut un sourire désabusé. J’essayai de réfléchir à l’animal qui l’aurait le mieux représenté, et la tâche était ardue. Il y avait de la ruse dans son regard, une malice froide au coin de sa bouche. En l’examinant de plus près, on devinait un côté implacable, sans doute propre à tout monarque. Un félin, peut-être. Prédateur, létal, mais civilisé d’apparence.

			— Sais-tu, jeune O-Sol, pourquoi tu as été choisie ? Quand j’ai fait mander les Amazones au palais pour servir leur empereur, Marpessa elle-même n’a pas daigné se déplacer. As-tu des compétences hors du commun ? Une bonne raison d’être l’élue des tiennes ?

			J’avalai ma salive. L’ironie de la situation n’avait rien de bien agréable. À mes oreilles, elle semblait grinçante, presque douloureuse. L’élue ? La paria, plutôt. Pourtant, je savais que les miennes risquaient de graves représailles s’il découvrait que non, il n’avait pas reçu la meilleure d’entre nous. Une réflexion rapide s’imposait, mais surtout je ne devais pas tarder à répondre ou il ne me croirait pas. 

			— Les actes valent mieux que de longs discours, remarqua-t-il d’une voix nonchalante.

			Surprise, je relevai la tête et repérai à sa droite, quelques pas derrière lui, un homme qui venait d’apparaître. Il amorça un mouvement, rejetant en arrière une épaule alors que mon regard suivait son bras et découvrit qu’il tenait quelque chose que je ne pouvais bien distinguer. Par pur réflexe, ma main avait déjà saisi mon arc et une flèche. Son projectile était lancé, me prenant pour cible, et je compris qu’il s’agissait d’une dague. Je visai et décochai la flèche en plissant les yeux pour calculer précisément mon axe. 

			Sur sa trajectoire, elle rencontra le manche du fin couteau en bois qui éclata. L’objet chuta à terre dans un fracas. Ma flèche avait perdu de la puissance et surtout de la hauteur, mais je l’avais anticipé. Elle fila jusqu’au mur derrière mon attaquant, rasant son torse au passage pour déchirer le vêtement aux manches longues qu’il portait. Le bruit mat de la pointe de métal dans le pilier en chêne résonna dans la pièce.

			Sans des années d’entraînement et les trop nombreuses fois où les Amazones m’avaient mise à l’épreuve, m’abandonnant dans la forêt aux bêtes sauvages pour me tendre des pièges les unes après les autres, jamais je n’aurais réussi ce tir. La précipitation nuit à la justesse de la trajectoire… Sauf si vous avez eu l’habitude de devoir vous défendre pour rester en vie avec en face de vous des femmes qui vous ont élevée et n’hésitent pas à chercher la faille pour vous détruire. J’avais appris à affûter chacun de mes tirs avec ma magie, sans faillir, par nécessité. 

			Le souffle rapide, je surveillai mon assaillant pour voir s’il s’apprêtait à récidiver avant de jeter un coup d’œil circulaire. L’empereur n’allait peut-être pas se contenter d’une unique épreuve. Pourtant, rien dans l’air ne m’avertissait d’un danger. Bien que je ne sois pas infaillible, celui qui se tenait derrière l’empereur avait dû avoir des intentions belliqueuses avant d’apparaître, et je ne l’avais pas senti. Je m’en voulus d’avoir baissé ma garde dans un tel lieu. J’imaginais sans peine le regard désapprobateur de Lampado posé sur moi. 

			Une expression avait par contre changé, celle de l’empereur. Comme un ciel après l’orage, elle s’était dégagée. Il me fixait maintenant d’une toute nouvelle façon, plus curieuse. 

			— Intéressant, tu sembles à la hauteur finalement.

			Heureusement pour moi, sinon je serais tombée raide morte sur le sol : l’homme m’avait visée à la gemme, en plein point vital. Le dos raide, je m’inclinai malgré tout. Parce qu’il le fallait, pas par conviction. Ce souverain ne méritait pas de respect ; cette attaque en disait long. Un retors. Un calculateur qui ne devait pas se soucier des dégâts qu’il produisait pour vérifier ce dont il avait besoin. Le scorpion me vint en tête.

			— Amazone, qui est ta mère ? 

			Surprise, je cillai. La question dénotait de son manque de connaissance de nos coutumes, et du respect le plus élémentaire que nous aurions été en droit de recevoir. Nous étions toutes sœurs et liées, il n’était pas opportun de parler de celle qui m’avait mise au monde. 

			— Koré, finis-je par admettre du bout des lèvres, car la demande d’un monarque ne pouvait être ignorée.

			Il acquiesça.

			— Je l’ai rencontrée quand elle était votre cheffe… une grande Amazone. Si elle n’avait pas renoncé à son rôle et votre tribu, elle aurait pu longtemps vous guider. Dans ce voyage, je compte sur toi pour ne pas te laisser aveuglément dicter des ordres par le Loup. Il est jeune, son jugement pourrait ne pas toujours suffire. Le conseiller aussi voudra ramener à lui le commandement et ils vont perdre du temps à s’opposer. Impose-toi comme ta mère l’a fait à son époque. Les Amazones ont la clairvoyance et la force pour en faire usage. Rappelle-t’en. 

			Je demeurai impassible grâce à une longue habitude. On m’avait déjà vanté les talents de Koré… mais elle nous avait tourné le dos. Seule Lampado avait plaidé ma cause et m’avait évité de devoir quitter les miennes.

			Un bruit de pas me prévint de l’entrée de visiteurs, je pivotai pour les observer tout en gardant un œil sur l’empereur et le garde encore derrière lui, par prudence.

			— Conseiller Amal, venez. Amazone, nous avons fini, me congédia Xiong sans un regard.

			Je m’inclinai et me détournai, rejoignant la sortie. Le conseiller se trouvait sur le seuil et avança vers moi en sens inverse. Sa tunique aux larges manches était brodée de nombreux fils colorés de soie. Le bleu de cobalt de sa tenue rappelait surtout son rôle de conseiller. Il avait la peau d’une belle teinte de brun, aussi profonde et paisible que celle de la terre des montages du nord, peut-être juste plus chaleureuse. Il portait le menton haut. Ses pommettes, son nez droit aux ailes épatées et l’arête acérée de sa mâchoire lui conféraient un charme dont il savait sûrement user. Le sourire qu’il m’adressa le trahissait. 

			Je ne réagis pas. En me rapprochant, je remarquai son tatouage sur la tempe, la balance de la justice liée à une flèche. Celui qu’arboraient tous les ministres et conseillers, symbole de leur devoir au sein du palais, créant l’équilibre entre le peuple et ses demandes, et le souverain. À ses oreilles, des boucles garnies de gemmes descendaient en cascade, et un épais collier en argent plat martelé attirait l’attention sur son cou. Je n’avais pas besoin de vérifier ses mains, elles seraient parées de bagues et de bracelets. Tous les ministres venaient de familles nobles, il aurait été dommage de ne pas en faire la démonstration.

			S’interrompant, il se pencha en avant et porta la main à son cœur serrée en poing, avant de l’amener à son front. Il connaissait notre salut.

			— Guerrière.

			Je ne pris pas la peine de répliquer, son sourire n’espérait de toute façon pas de réponse. Serpent, pensai-je en continuant ma route. Beauté ravageuse… et redoutable.

		


		
			Chapitre 6

			Soo

			 

			Il observa d’un œil critique les soldats. Chacun avait été trié sur le volet. Ils partaient avec trente combattants en plus d’Elior, l’Amazone et lui. Le conseiller ne comptait pas, ou autant que la princesse et ses suivantes à qui personne n’avait appris à se défendre. Aucun des politiques ne savait vraiment user de magie offensive ; ils étaient plus rodés aux ruses et diverses tractations.

			S’il n’en avait tenu qu’à lui, il aurait expulsé le conseiller dans n’importe quel village dès la capitale passée. Avec les babioles dont il se couvrait et ses vêtements au luxe ostentatoire, il se ferait attaquer par les premiers voleurs de gemmes ou paysans venus. Et tant mieux.

			Elior apparut, son armure de voyage sur le dos. Plus légère, elle protégeait quand même les points vitaux en cachant sa gemme grâce à un plastron. Il attendit qu’il le rejoigne et le salua. Malgré leurs liens, il prenait soin de montrer son respect et leur rapport hiérarchique. Elior était le chef. Soo était son bras droit, sa puissance de feu personnelle et une ombre indéfectible, mais toujours deux pas derrière lui ; aucun soldat ne devait en douter. Au moment où une attaque surviendrait, ils devraient répondre comme un seul homme au commandement. Il n’y avait rien de pire dans une troupe que d’hésiter quant à qui porter son obéissance.

			Elior avait l’air soucieux. Ils avaient discuté de cette nouvelle mission, et Soo connaissait les craintes de son ami.

			— Tu as pu préparer tout le monde ? Ils ont leurs armes et leurs affaires prêtes ?

			Soo acquiesça.

			— Oui, pas d’inquiétude. Ils sont bons, ça va bien se passer, affirma-t-il. Gao et Tahemin ont déjà été sous mes ordres, comme Ejaz ou Adnane. Nous avons été en camp d’entraînement sur les monts Jaunes ensemble. Le général Yadav avait proposé quelques noms. Je m’en méfie un peu, certains sont… particuliers. J’ai préféré choisir par moi-même pour toi. 

			S’il ne souhaitait pas manquer de respect à Elior, son père ne lui inspirait plus une totale confiance depuis un moment. Des bruits couraient, difficiles à rapporter au fils du général lui-même. 

			— Ils seront bien, insista Soo.

			Elior les balaya d’un regard pensif.

			— Je te crois, mon frère, mais tu sais comme moi qu’un si petit contingent nous portera vite préjudice, si nous perdons des hommes en route. Tarsila a moins d’importance dans la famille que ses aînés, mais sa gemme intéresserait n’importe quel voleur et, rien que pour cela, elle sera source de convoitise. On pourrait aussi vouloir l’échanger contre une somme d’argent… La famine a fait rage cette année.

			Soo haussa les épaules.

			— N’en perdons pas.

			Sa réplique fut accueillie par un rire bas d’Elior.

			— Évidemment… Un jour, tu devras arrêter d’avancer comme une avalanche et retenir ta fougue. 

			Cette taquinerie les fit sourire tous les deux. Si Elior avait tendance à réfléchir plus longtemps avant de passer à l’action, le chemin le plus rapide lui avait aussi toujours semblé le plus court, mais Soo se garda de le souligner. 

			Elior soupira.

			— Je veux bien croire que Xiong a une grande confiance en ses hommes, mais nous envoyer si peu pour accompagner une princesse représente un risque énorme. Nous avons choisi un attelage neutre. Les gens devraient s’y laisser tromper et penser à un simple noble en voyage doté d’une escorte… mais quand même.

			Soo haussa les épaules.

			— Peut-être que le sort de sa fille ne le soucie pas outre mesure.

			Elior tiqua, et son ami sut pourquoi : parler ainsi de l’empereur et être surpris par les mauvaises oreilles aurait pu lui coûter cher. Pourtant, il ne faisait qu’énoncer un fait. À l’heure actuelle, personne ne pouvait nier le péril d’une telle entreprise.

			— La princesse est prête ?

			— Elle l’est. J’ai vu sa suivante, Yuhiko, qui m’a confirmé que nos directives concernant les bagages réduits n’avaient pas été appréciées. Il y aura deux suivantes de plus, c’est le mieux qu’elle puisse faire selon Sa Majesté.

			Cette fois le capitaine se réveilla en Elior, et son air s’assombrit.

			— Étrange, j’avais entendu dire que Tarsila était une femme de tête, capable de finesse et de réflexion. Lui demander de ne pas prendre trop d’atours tient du bon sens…

			— Elle l’est sans doute, le coupa Soo, amusé. Elle se plaint de ne pouvoir emporter avec elle de quoi pratiquer la calligraphie et de n’avoir droit qu’à quelques ouvrages de philosophie.

			Les deux militaires se dévisagèrent quelques secondes, puis Elior parut gêné.

			— Dis-lui qu’elle pourra retrouver tout ça à Da La.

			— Je préférerais que tu t’en charges, rétorqua Soo. Ta place de capitaine de l’expédition est tout indiquée pour cette mission, comme pour traiter avec le conseiller. 

			La moue contrariée de son ami donna envie à Soo de sourire largement, mais il s’en garda bien.

			— Et l’Amazone ? C’est une combattante, tu comptes donc t’en occuper ?

			La contre-attaque n’avait pas tardé ; Elior semblait fier de lui et haussa les sourcils. Il entreprit de relever ses cheveux au carré en queue haute, exposant ainsi sa nuque et ses tempes rasées. 

			— J’aurais aimé, capitaine. Mais là encore, ton art de la… discussion polie paraît plus approprié. Je suis ton ombre, je gérerai tout le reste. 

			Ses cheveux enfin fixés, Elior leva les yeux au ciel. Soo s’en alla, conscient d’avoir fait preuve d’insubordination, mais ne le regrettant pas plus que ça. Un juron dans son dos salua son esprit d’équipe. 

			Il alla retrouver les soldats près des écuries. Ils étaient tous en train de s’occuper de charger leur monture. L’attelage qui transporterait la princesse était également prêt ; les meilleurs mages du royaume avaient apposé des sorts de protection dessus pour qu’aucune flèche ou projectile ne puisse le traverser. L’unique faille à ce plan était le passage de la montagne, où les routes escarpées ne permettraient plus de le garder. 

			Soo observa autour de lui, se demandant quand l’Amazone allait arriver. Fallait-il préparer pour elle une monture ? Et de quel type ? Elles étaient connues pour être des cavalières émérites. 

			Au milieu des tenues des soldats d’un brun uniforme, Soo remarqua une tache carmin. Elle était donc bien présente ; seuls les gradés pouvaient s’habiller à leur convenance, lui avait choisi le noir et Elior le vert émeraude. L’Amazone longea la cour d’un pas vif et balaya du regard les militaires autour d’elle, avant de s’arrêter sur lui. Visiblement, elle savait distinguer les codes vestimentaires de l’armée. Rien de surprenant, ceci dit.

			Elle avait une capuche ample sur la tête et, dans son cou, on voyait un foulard lâche ; la tenue idéale pour se protéger de la chaleur et se déplacer dans les contrées arides, nota-t-il. Leur tribu devait se trouver dans les terres les plus ensoleillées de Da La, ou bien elle souhaitait être préparée à toute éventualité. 

			Elle était plutôt grande, fine comme une liane aux membres déliés. On devinait des heures d’entraînement dans son attitude, et un corps rompu au combat. Elle avait des yeux ronds et larges, et de hautes pommettes. L’aura de contrôle et de force qu’elle dégageait intrigua Soo. C’était encore plus net avec l’arc qui battait ses hanches et le carquois qu’elle portait en bandoulière – dans une position telle qu’elle aurait pu s’en servir et se défendre à tout moment. Il avait déjà affronté des épéistes et sabreurs plus petits et menus que lui, dont l’habileté redoutable l’avait convaincu que l’apparence d’un guerrier ne dénotait en rien de sa puissance. 

			Quand elle se trouva devant lui, Soo prit l’initiative de la saluer en premier. Il savait qu’elles avaient une sorte de salut distinctif, mais il ne le connaissait pas. Les Amazones avaient longtemps représenté la force armée d’Uhan. Puis le royaume s’était étendu par des conquêtes successives à chaque monarque de nouvelles terres, et les combattantes avaient fini par ne plus suffire pour mener les batailles. Les rois avaient alors agrandi leur armée pour leur prêter main-forte, avant qu’elles ne soient mises de côté. 

			Certains racontaient surtout que le pouvoir des Amazones avait effrayé les ministres et Xiong, tout jeune monarque. Des femmes aussi fortes ne pouvaient être sans risque pour Uhan ; c’était à Da La qu’elles exerçaient leur influence librement ; les combattantes au service de la souveraine étant elles aussi toutes des femmes, comme les conseillères. Il n’existait pas de poste de haut rang qu’un homme puisse occuper. Un peu à l’inverse d’Uhan. 
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